
PIERRE-MARIE POUGET L’écrivain et professeur d’Orsières sort  
un ouvrage qui nous pose des questions éthiques essentielles. 

«Vivre ensemble, une nécessité»
PROPOS RECUEILLIS PAR  

JEAN-MARC THEYTAZ 

L’individualisme forcené de no-
tre société contemporaine inter-
pelle de plus en plus les citoyens 
que nous sommes. L’écrivain 
Pierre-Marie Pouget, d’Orsières, 
vient de lui consacrer un ouvrage 
important intitulé «L’individua-
lisme source de danger et d’es-
poir - Essai d’éthique sociale» 
aux Editions de l’Harmattan.  

Ce livre «plaide en faveur d’un 
individualisme humaniste et  
dénonce les différentes formes 
d’individualisme outrancier».  
Interview. 

Pensez-vous que l’individua-
lisme a évolué dans une di-
rection néfaste, depuis ses 
débuts où il était considéré 
comme une libération par 
rapport à des sociétés aristo-
cratiques et hiérarchiques? 

L’individualisme est susceptible 
d’évolutions diverses. Les ten-
dances à se suffire à soi-même, 
confortées par les technologies 
modernes, représentent un véri-
table danger pour les individus et 
la société. Prenons «l’homme 
connecté». Il s’imagine plus au-
tonome que jamais. En fait, il se 
trouve menacé dans son pouvoir 
de décision par des monopoles 
tels que Google, qui s’ingénient à 
suggérer ce que chacun doit pen-
ser et faire pour son bien-être, 
voire son bonheur. «L’homme 
connecté» a-t-il la capacité de 
l’examen critique que requiert la 
préservation de son pouvoir de 
décision? Dans l’affirmative, il lui 
faut aussi être un homme qui dé-
batte avec autrui. Seul, il serait la 
proie de tous les fantasmes. Est-il 
encouragé en ce sens? La culture 
de marché, de plus en plus enva-
hissante, lave les cerveaux. 

Quelles sont les étapes qui ont 
marqué cette transformation? 

Les Lumières (XVIIIe s.) déve-
loppent l’idée de l’individu libre 
et responsable. Elles le placent à 
la base de la société. Dans la fou-
lée, la Révolution française ren-
verse la monarchie absolue et la 
caution que l’Eglise lui apportait. 
Cet individualisme préconise les 
droits universels de l’homme. A 
la source de l’Etat de droit et des 
démocraties libérales, il croit au 
progrès scientifique et techni-
que, mais également, économi-
que et social, qui amènera la paix 
perpétuelle dans le monde. Les 
deux guerres mondiales ont sé-
rieusement ébranlé ce grand my-
the. A partir des années 1970, 
l’individualisme, privé de son 
principe d’espérance, tend à se 
refermer sur l’individu singulier, 
centré sur ses propres intérêts. 
Ce type d’individu présente le 
profil de «l’homme connecté», 
plutôt narcissique que prêt à s’en-
gager dans le débat sur les ques-
tions de fond du monde actuel. 

Comment concilier les con-
cepts de «vivre ensemble» et 
la tendance actuelle de vivre 
dans une forme de «bulle in-
dividualiste»? 

Vivre dans sa bulle peut signi-
fier une sorte de tolérance qui 
accepte tout et son contraire, qui 
ne prend donc pas autrui au sé-
rieux, qui, en fin de compte, est 
indifférente aux autres. Ce der-
nier trait spécifie, à mes yeux, 
«vivre dans sa bulle». 

En revanche, vivre ensemble, 
c’est se respecter mutuellement, 
faire des projets d’intérêt com-
mun et les réaliser en coopérant 
dans une saine émulation. Vivre 
dans sa bulle et vivre ensemble 
sont deux énoncés incompati-
bles.  

L’individu des Lumières n’est 
jamais sans les autres. Libre, il se 
sent responsable envers soi, au-
trui et la société. Il est l’homme 
du vivre-ensemble, selon des 
lois votées au suffrage universel. 

Le mouvement de libération 
de la femme est un élément et 
un paradigme fondamental 
de conquête d’une liberté 
plus étendue pour l’homme. 
Comment expliquer ce phéno-
mène? 

Les Lumières prônent l’égalité, 
en droit et en dignité, de tout 
être humain.  

Il s’ensuit que les droits attri-
bués aux hommes doivent l’être 
également aux femmes. Comme 
ils ne le sont pas, des femmes se 
mobilisent pour revendiquer 
leur légitime égalité, en droit et 
en dignité, avec les hommes.  

Le féminisme désigne leur 
combat. Les droits, pas plus que 
la morale, ne se fondent sur le 
sexe, mais sur la liberté respon-
sable. 

De quelle manière résumez-
vous l’«individualisme huma-
niste» et comment le faire évo-
luer dans la société de demain? 

L’individualisme humaniste 
repose sur la liberté responsable 
de chacune et de chacun à 
l’égard de sa vie personnelle et 
en société. Il enjoint, ici et main-
tenant, de protéger l’environne-
ment et d’humaniser la mondia-
lisation par le respect de l’étran-
ger, que l’on accueille, que l’on 
écoute, que l’on aide en fonction 
de ses besoins.  

L’école, selon qu’elle éveille les 
enfants à cet impératif, favorise 
l’individualisme humaniste, qui 
lie la liberté à la responsabilité, qui 
exige la cohérence de la pensée et 
la justice dans l’action, qui s’élève 
contre toute forme d’obscuran-
tisme et contre toute espèce de 
discrimination.

«L’individualisme source  
de danger et d’espoir -  
Essai d’éthique sociale»,  
Pierre-Marie Pouget,  
Editions de l’Harmattan, Paris
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Pierre-Marie Pouget, écrivain et philosophe, publie à l’Harmattan son dernier ouvrage. SACHA BITTEL
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TROIS RAISONS DE LIRE 
LE LIVRE DE P.-M. POUGET 
ç Des questions essentielles  

L’auteur traite de problèmes socié-

taux fondamentaux pour l’avenir 

de notre planète, ceux qui vont ré-

gir la vie de nos enfants et petits-

enfants, le vivre ensemble notam-

ment, l’éthique, la citoyenneté. 

ç Une synthèse vivante et co -
hérente L’auteur, en posant des  

interrogations profondes, fait in-

tervenir des sciences complé-

mentaires et les fait dialoguer, 

philosophie, sociologie, histoire, 

un ensemble qui dégage beau-

coup d’énergie et de lumière. 

ç Une langue claire Malgré le  

sérieux de la thématique, son  

hermétisme parfois, le lecteur y 

trouve un langage fluide, qui va au 

cœur des choses.  JMT
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18 LES MEILLEURES VENTES 
La sagesse avec Alexandre 
1. «Trois amis en quête de sa-
gesse» Christophe André, Alexan-

dre Jollien, Matthieu Ricard 

2. «Je dirai malgré tout que cette 
vie fut belle» Jean d’Ormesson 

 3. «Le charme discret de l’intestin. 
Tout sur un organe mal-aimé» 

Giulia Enders 

4. «Roger et ses humains, tome 1» 

Paka, Cyprien Iov,  

Marie Ecarlat 
5. «Le livre des Baltimore» 
Joël Dicker 

6. «L’amie prodigieuse. Enfance, 
adolescence» Elena Ferrante 

7. «Elle&Lui» Marc Levy 

8. «Les détectives de l’ombre. Les 
enquêtes de Maëlys, tome 9» 

Christine Pompéï, Raphaëlle  

Barbanègre 

9. «Le dragon du Muveran» 

Marc Voltenauer 

10. «Aujourd’hui dans le désor-
dre» Guillaume Rihs

Souvenez-vous: dans son pré-
cédent récit, «Pour en finir  
avec Eddy Bellegueule», Edouard 
Louis nous racontait son enfance 
et sa préadolescence dans un pe-
tit village du nord de la France, 
jeunesse marquée par la décou-
verte de son homosexualité et la 
non-acceptation de cette orien-
tation par ses pairs. Il revient 
nous narrer ici un nouveau pas-
sage de sa vie, et livre encore un 
grand roman. Tout commence la 
nuit du 24 au 25 décembre 2012. 
Rentrant chez lui, Edouard est 
abordé par un homme, Reda, qui 

demande à monter chez lui. 
Edouard commence par refuser, 
puis, séduit par le charme et la 
beauté de l’inconnu, accepte. 
Tout se déroule très bien jusqu’à 
ce qu’Edouard remarque que 
Reda, sur le point de partir, a sub-
tilisé quelques objets. Il lui de-
mande alors de les lui rendre: 
Reda nie, refuse, et la nuit tourne 
au cauchemar. C’est par le biais 
du récit de sa sœur à son mari 
qu’Edouard Louis nous raconte 
les faits qui se sont déroulés cette 
nuit-là. Un roman poignant et 
saisissant.  DANAÉ MONNET 

ROMAN 

Eddy n’en a pas  
fini 
  
«Histoire de la violence» Edouard Louis, Seuil, 2016,  
229 pages, 27 fr. 90

Jay, 14 ans, jeune garçon à la fa-
mille complètement déjantée, ne 
vit que pour la musique. Viré du 
groupe de rock qu’il a formé avec 
ses amis d’enfance parce qu’il se 
prend trop au sérieux, Jay décide 
d’en former un nouveau afin de 
participer à un concours de jeunes 
talents. Entouré de ses frères et 
d’un virtuose de la batterie, il  
va tout tenter pour gagner… Sum -
mer, même âge, est une jeune fille 
timide qui vit avec sa grand-mère. 
Elle a une voix incroyable, mais ne 
le sait pas encore. Une élève de sa 
classe la convainc de faire un essai 

dans le groupe grunge qu’elle a for-
mé avec sa sœur: Summer finit 
par rejoindre les filles et, contre 
toute attente, commence à s’y épa-
nouir. Leur groupe va également 
participer au concours. Dylan,  
14 ans lui aussi, issu d’une famille 
ultrariche, vit dans un pensionnat 
où son plus grand plaisir est de  
ne rien faire. Jusqu’au jour où il 
rencontre Leo: ce dernier fait par-
tie d’un groupe de rock, et Dylan 
va devenir leur ingénieur du son. 
Plongez avec délices dans la nou-
velle série de l’auteur de Cherub. 

 MÉLANIE CADOUOT

JEUNESSE 

I love 
rock’n’roll 
  
«Rock War, vol. 1» Robert Muchamore, Casterman, 2016,  
345 pages, 26 fr. 60

C’est au travers d’une centaine 
de témoignages et autant de 
photos que Cédric Naimi tente 
de répondre à la question sui-
vante: «Comment une activité il-
légale est-elle devenue un art à 
part entière?» Des artistes aux 
galeristes en passant par les avo-
cats et bien d’autres, il a fait le 
tour de la culture graffiti en 
France, la scrutant sous tous les 
angles possibles.  

On y entend le vandale endur-
ci, le militant, l’artiste de galerie 
ou encore le street artist, autant 
de voix que de facettes pour 

brosser un portrait à la hauteur 
de la complexité du mouvement 
graffiti. Les institutions comme 
la RATP ou la SNCF ont elles 
aussi leur place dans ce livre, 
laissant ainsi s’exprimer ceux qui 
sont touchés négativement par 
le tag et autres formes (pour 
eux) de vandalisme.  

Un mouvement qui aura laissé 
sa marque dans la rue et, pour 
certains de ses acteurs, dans le 
salon de grands collectionneurs: 
une dualité entre graffiti et street 
art qui ne disparaîtra probable-
ment jamais…  MAXIME ROCH

BEAUX-ARTS 

L’artiste et  
le vandale 
  
«Etat des lieux du graffiti et du street art», Cédric Naimi, Carpentier, 2015, 
363 pages,  40 fr. 20

LES COUPS DE CŒUR PAYOT 

BD EN STOCK

Qu’ont  en com-

mun Platon, Aris-

tote, Xénophon 

et Diogène? Se-

lon Clarke, les 

quatre philoso-

phes réunis en 

354 avant J.-C. 

vont, en suivant 

les théories de 

Démocrite l’an-

cien, tenter de 

prouver que l’ave -

nir «naît dans le 

passé et traverse le présent». Si tout 

commence par des joutes oratoires, 

Xénophon se prend au jeu et va 

réellement travailler à créer le prin-

cipe. Comment? En mettant en 

place une structure partant de Grèce 

et qui plus de deux mille ans plus 

tard va amener la montée inexorable 

du nazisme et le déclenchement de 

la Deuxième Guerre mondiale.  

Xénophon va élaborer tout un sys-

tème et une organisation qui au fil 

des siècles par des luttes, des com-

plots, des alliances, des dissensions 

et des traîtrises fomenteront les 

guerres du XXe siècle. «Dilemma» 

voyage donc entre la période des 

post-socratiques et le moment où 

Michael Dorfmann, un jeune scien-

tifique allemand, découvre en 1937 

les manuscrits qui relatent le projet 

fou de Xénophon alors qu’un cer-

tain Adolf met à exécution ses plans 

et va bientôt envahir la Pologne. 

Œuvre ambitieuse, loin de l’humour 

de «Mélusine», «Mr. President» ou 

«Cosa Nostra», «Dilemma», polar noir, 

révèle, après «Réalités obliques», un 

aspect plus sombre de l’auteur, ainsi 

qu’une maîtrise incontestable du 

scénario. Ce roman graphique, érudit 

et documenté, magistral aussi dans 

le trait, aura demandé trois ans de 

travail à Clarke. L’auteur propose 

deux fins selon si Dorffman choisit 

de sauver l’humain ou de sauver 

l’humanité. Si les deux versions ont 

été publiées chacune dans un vo-

lume, nul besoin de les acheter les 

deux, chaque lecteur ayant la pos -

sibilité de lire la fin alternative à 

l’adresse: www.lelombard.com/fin-

dilemma. Alors, humain ou humani-

té, y a-t-il vraiment un choix? «La li-

berté n’est souvent qu’une illusion», 

conclut Diogène.  DC

«Dilemma» 
Clarke, 136 p.  
Le Lombard, 30 fr.  
Deux volumes 
selon la fin 
choisie. Autre fin 
téléchargeable.

Le choix de  
Michael Dorffman


